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Cinquième volume d’une collection inau-
gurée en 1998 par la Fondation Mémoire Edi-
toriale, Livre et militantisme, La Cité Edi-
teur 1958–1967 ajoute une pierre étonnante
au grand chantier de l’histoire du livre et
de l’édition en Suisse romande. Si le précé-
dent ouvrage avait évoqué l’aventure intel-
lectuelle et surtout la grande entreprise com-
merciale internationale que furent les éditi-
ons Rencontre, celui-ci s’attache en compa-
raison à un catalogue a priori fort modeste
– 38 titres et une revue – mais aux implica-
tions politiques d’envergure. A travers la fi-
gure de l’éditeur Nils Andersson (1933), il té-
moigne de l’engagement de membres d’une
génération sensible aux idéaux des diverses
mouvances de l’extrême-gauche européenne.
Ce n’est plus celui du professeur André Bon-
nard (1888–1959) et de l’affaire éponyme des
années 50 sur fond d’accusation d’espionnage
au profit de l’URSS, et ce n’est pas encore ce-
lui, plus connu peut-être, d’une frange active
au lendemain de mai 68, cristallisé récemment
en Suisse romande au travers de l’itinéraire et
des récits tels que Double et surtout Un di-
manche à la campagne de l’écrivain Daniel
de Roulet (1944). L’aventure débute en 1958
avec la réédition à Lausanne de La Question
d’Henri Alleg, témoignant des pratiques de
torture en pleine guerre d’Algérie et interdit
en France quelques semaines après sa paru-
tion. Elle s’achève en 1967 avec l’expulsion
par les autorités politiques suisses de l’éditeur
Nils Andersson qui avait conservé sa nationa-
lité suédoise.

Cet engagement révèle également une péri-
ode qui accordait une place de choix au livre
comme le souligne non sans nostalgie dans sa
postface le célèbre éditeur français François
Maspero: «Et il faut dire aussi qu’un livre, à
cette lointaine époque, était encore au premier
rang des medias – comme on ne peut même
plus l’imaginer aujourd’hui. La télévision bal-
butiait; la radio transistor en était à ses dé-
buts. La presse hebdomadaire était beaucoup

moins foisonnante. [. . . ] Le livre apparaissait
donc comme un outil d’information capital.»

Maison d’édition définie comme «relative-
ment marginale» dans le paysage éditorial ro-
mand, sans ambition financière affirmée et
dirigée par un éditeur qui ne s’embarrassait
guère de tradition locale en matière de li-
vre, les éditions La Cité méritaient toutefois
que des historiens s’y attachent. L’intérêt du
volume réside dans une mise en perspecti-
ve détaillée et passionnante des livres pha-
res du catalogue – et notamment des «livres
noirs» de la guerre d’Algérie visant à «pallier
la démission de la quasi-totalité des éditeurs
français» dénoncée par F. Maspero – et une
contextualisation des engagements politiques
de Nils Andersson. Il met bien en valeur, se-
lon la formule de François Vallotton, «l’apport
de l’histoire du livre et de l’édition à une hi-
stoire politique et culturelle de la période».
Les 3 contributions de Damien Carron, Léo-
nard Burnand et Pierre Jeanneret demeurent
attentives à tous les aspects de la vie matéri-
elle et intellectuelle du livre (tirage, canaux
de diffusion, réception), variant et croisant les
sources offertes par les témoignages, les archi-
ves diplomatiques et privées et les rapports de
police, miroir déformant de tous les engage-
ments de ces années de Guerre Froide.

La première contribution de Damien Car-
ron évoque le pan sans doute le plus spec-
taculaire de l’engagement de Nils Anders-
son, celui des publications au coeur de ce
que l’on nommera bientôt la guerre d’Algérie.
Rééditant en Suisse à la demande de Jérô-
me Lindon La Question d’Henri Alleg, vol-
ume des éditions de Minuit interdit dans une
France qui renoue alors avec un contrôle du
livre quali fié «d’Ancien Régime», Nils An-
dersson crée ainsi en 1958 dans l’urgence
une nouvelle enseigne; il rejoint bien vite une
mouvance de nouveaux éditeurs européens
qui lient militantisme et édition (Jérôme Lin-
don, François Maspero, Giangiacomo Feltri-
nelli notamment). Il ajoute un chapitre de
plus, à travers ce titre et ceux qui suivront en
réédition ou pour son propre compte jusqu’en
1962, aux relations complexes qu’entretient la
France avec ce morceau de francophonie qui,
des placards de la Réforme aux guerres mon-
diales, demeure selon les circonstances un
concurrent ou un relais apprécié des intellec-
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tuels, imprimeurs et éditeurs de l’Hexagone.
La deuxième contribution de ce volume

s’attache au volet théâtral du catalogue des
éditions La Cité. Léonard Burnand évoque
l’enthousiasme du jeune Andersson à l’égard
de la scène et des expériences du Théâtre
National Populaire de Jean Vilar; à l’aube
des années soixante, les auteurs romands en-
gagés – Henri Debluë, Franck Jotterand, Ber-
nard Liègme – ne tardent donc pas à être pu-
bliés à l’enseigne de La Cité et participent
au renouveau des scènes romandes assujetties
alors aux tournées parisiennes. L. Burnand
s’attache ensuite à décortiquer l’«affaire » sus-
citée par la pièce Un banquier sans visage
créée en 1964 à Genève par Walter Weideli,
journaliste et homme de lettres, à l’occasion
du 150e anniversaire de la réunion du can-
ton à la Confédération. Nils Andersson en
fut l’éditeur somme toute discret, et ne con-
nut pas à cette occasion un succès commer-
cial de scandale, mais la genèse de cette piè-
ce et son écho retentissant méritait cette ana-
lyse qui va bien au-delà de l’impact éditori-
al. Commande de l’Etat, la pièce évoque tou-
tefois sous un angle guère favorable la figu-
re genevoise de Necker; avant même la pre-
mière, la polémique fait rage au Grand Con-
seil et dans les journaux, non sans résonances,
quant à l’argumentaire, à des querelles anci-
ennes ou modernes si l’on songe aux fresques
de Hodler prévues pour le Musée national
suisse au tournant du XXe siècle, au slogan de
Ben à l’Expo Universelle de 1992 ou à la récen-
te tempête suscitée par Thomas Hirschhorn.
La pièce aura bien lieu et le succès public se-
ra au rendez-vous. Walter Weideli en paiera le
prix fort avec sa mise à l’écart ultérieure du
Journal de Genève.

Le troisième volet de ce volume, signé
Pierre Jeanneret, évoque un pan moins con-
nu peut-être de l’activité éditoriale de Nils
Andersson: les publications «prochinoises ».
Historien des mouvements socialistes et com-
munistes de Suisse romande, l’auteur éclaire
les arcanes des engagements de N. Andersson
(Centre Lénine, revues diffusées par les éditi-
ons, publications propres à La Cité); il rappel-
le le contexte d’une fascination grandissante
pour la Chine communiste, qui a frappé de
nombreuses figures de l’intelligentsia françai-
se aux lendemains désenchantés de 1956 en

Europe de l’Est et à l’heure des luttes antico-
loniales virulentes, mais dont l’écho demeura
modeste en Suisse romande. Prenant parti, les
éditions de la Cité relaient ce débat intellectu-
el qui éclate au lendemain de la rupture sino-
soviétique de 1963; elles contribuent à la dif-
fusion d’un corpus – dont P. Jeanneret relève
la lecture devenue aujourd’hui bien indigeste
– bridé par le Parti du Travail et les principaux
PC occidentaux. Ces publications ainsi que la
diffusion de revues telles que African Revo-
lution – édition anglaise de la revue Révoluti-
on africaine dirigée par Jacques Vergès – et la
création du Centre Lénine à Lausanne impli-
quent de nombreux contacts de N. Andersson
avec l’ambassade de Chine à Berne, principal
bailleur de fonds. Ceux-ci sont attentivement
documentés par une Police fédérale qui mul-
tiplie depuis de nombreuses années des rap-
ports à l’encontre de l’éditeur. Cette accumu-
lation lui est fatale, et le «Suédois de Lausan-
ne», après les avertissements d’usage, est ex-
pulsé de Suisse en 1967. Cette décision suscite
un vif débat en Suisse, révélateur des lignes
de fracture idéologique, mais qui ne parvient
pas toutefois à en modifier l’application. Elle
ne sera levée qu’en 1986. N. Andersson pour-
suivra sa carrière en Albanie, puis en Suède et
à Paris.

La postface de François Maspero met en
exergue la passion, le courage et le goût de
l’action d’éditeurs qui désiraient «apporter ne
serait-ce qu’une petite pierre à un mouvement
de protestation et de solidarité trop menacé
par les pouvoirs», et plaide pour la réhabili-
tation officielle d’un homme militant.
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